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Ll  BELLE  ARSENE, 

COMÉDIE-FÉERIE 

EljQUATRE  ACTES,   EN  VERS, 

MÊLÉE    D'ARIETTES, 

Ré'fentée  devant  Sa  MAJESTÉ  à   Fontainebleau , 
Û  novembre  1773  ;   &  à  Paris ,   le  14  août  177$. 

Les  Paroles  font  de  M.  Favart. 
La   Muiîque  de  M****. 


Serviet  sternum  qui  parvo  nefciet  utL 
H  OR. 

Rien  n'eft  plus  périlleux, 
Que  de  quitter  le  bien  pour  être  mieux* 

Volt. 


f 


A    PARIS, 

Oiez    ?rault  ,    Imprimeur    du    Rc 
Auguftins  ,   à  rimmorcalirc 


M.    DCC.    LXC. 
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PFRSONNÀGES.      ACTEU  S. 

ARSENE,  Mde.  Trial. 

ALCINDOR,  Chevalier 

Français  .,  amant  cTArfene.  M.  Michu. 

LA   FÉE    ALINE,  Mde.  Moulingkn. 

ARTUR,  Ecuyer  d'Alcindor.      M.  Narbonne. 


Mlle.  De/glana,., 
Mlle.'JLefevre. 
M.  Nainville* 


E  U  G  E  N  I  El 

M  Y  R  I  S, 

LE  CHARBONNIER, 

Dames  et  Chevaliers. 
Nymphes  de  Suite  d'Eugénie.- 
Quatre    Garçons    Cho.boNNIEK'' 


La  Sccnt  cjl  à  Pans  3  pendant  les  deux  pruniers] 
Acïcs  ,  &  racllon  fe  paffe  fous  le  règne  de  Hàn  11 
£•  de  Catherine  de  Médiçis, 


U  BELLE  ARSENE, 

COMÉDIE-FÉERIE. 
ACTE    PREMIER. 

Le   Théâtre  repréfeme  un  Salon  richement  décore. 


SCENE     PREMIERE. 


A: 


ALC1NDOR, 
Ariette. 


H  !  quel  tourment  / 
Pour  un  Amant  tendre  &  Hdele  ,    '(£.*  ;• 
D'aimer  une  Beauté  cruelle  , 
t  Et  fans  rcfpoir  d'être  heureux  en  l'aimant. 
J'aii  de  près  la  mort  ,  &  d'une  ame  intrépide 
J'aurois  bravé  \e&  enfers  &  les  cieux  ; 
f  Mais  j'aime  ,  j'aime  ,  Se  devant  deux  beaux  yeux 
Je  fuis  tremblant  ,  je  fuis  timide. 
Ce  font  mes  Rois  ,  ce  font  mr s  Dieux  7 
Et  de  mon  fort  leur  ?u::lt...u  .i.widc. 
Mais  quel  tourment  ,  etc. 


:^-$Pie*± 


SCENE     J  L 

ALCINDOR,    ARTUR. 

CA  R  T  U  R. 
'Efl  mon  cher  maître  !  on     >us  croyoit  perdu  s 
A)us  nos  vœux  nous  voilà  donc  rendu, 
fjrt  départ  étoit  un  grand  myftcre  , 
me  pour  moi  ;  j'en  ai  le  cœur  ferré. 

ALCINDOR. 
rfqu'un  fecret  doit  refter  ignoré  , 
[aut  a^oir  grand  foin  de  te  le  taire, 

A   R  T  U  R. 
lis  vous  faviez  qu'on  donnoit  un  tournois, 
\\xs  euHiez  fait  briller  votre  vaillance, 
['avez,- vous  plus  l'ardeur  ,  qui,  tant  de  fois  , 
ms  fit  nommer  un  des  preux  delà  France  ? 
ALCINDOR,  fourhnc 

dj  felo,!  toi,  j'ai  faic  une  imprudence  ' 


4  LAMELLE    ARSENE; 

A  R  T  U  R. 
Aflurément  :  on  vous  a  prévenu. 
Un  Chevalier  étranger  >  inconnu  , 
Vifiere  baffe  >  a  paru  dans  l'arène  j 
Et  Ton  carte!  ,  noblement  préfenté  y 
Annonce  à  tous  que  nulle  autre  beauté 
N'elt  comparable  à  la  beai?té  d'Arfene. 

ALC1NDOR. 
11  a  bien  fait ,  &  j'en  fuis  enchanté. 

A  R  T  U  R. 

A   R   r  E   T    T    E, 

Au  bruit  des  tambours  ,  des  tymbales  » 
Des  trompettes  &.  des  cyriibales  > 
Ce  preux  &  galanc  Chevalier 
Se  fait  ouvrir  fieterwent  la  barrière  ; 
Le  nom  d'Arfene  étoit  fur  fa  bannière  , 
Sur  fon  écu  »  fur  fou  cimiec. 
Avec  alîurance  , 
Il  s'avaDce  j 
Il  pique  un  fuperbe  courfîer  , 
Qui  ,  comme  un  trait  part  &  s'élance* 
Rien  ne  fait  réfiitance 
A  ce  brave  guerrier, 
jutant  de  fois  qu'il  fournit  fa  carrière  r 
Autanr  de  Chevaliers  roulent  t'ur  la  pouflîere» 
Fanfare  ,   à  l'inilant  miile  cris 
Célèbrent  fa  valeur  &  la  beauté  d'Arfene  t 

Ou  le  mené  en  triomphe  à  notre  augufte  Reine  *  ; 
De  fes  mains  il  reçoit  le  prix. 

ALC1NDOR. 
Et  penfes-tu  qu'Arfene  foit  flattée  ? 

A  R  T  U  R. 
Je  n'en  crois  rien  ;  car  tout  lui  femble  d# 
Sur  fon  orgueil  elle  eft  fi  haut  montée  x 
Oue  ce  qu'on  fait  pour  lui  plaire  eft  perdu- 
ALCINDOR, 
/  Soupçonne- t-on  quel  eft  cet  inconnu  ? 
'  ARTUR. 

Jufqu'à  prefent  tout  le  monde  l'ignore. 
C'eft  quelque  fou,  qui  fans  vioute  l'adore  % 
Mais  je  ne  fais  s'il  fera  bien  venu. 

ALCINDOR. 
Je  le  connoîs ,  &r  j'ai  fa  confiance  j 

11  aime  Arfene  avec 

ARTUR,  l'interrompant. 
Extravagance. 
Car  ce  n'eft  pas  marquer  un  efprit  fain  j 
--Que  de  fervir  une  Belle  orgueMeufe, 
Qui ,  fans  fujet ,  fourit  avec  dédain  , 
Et  dont  l'humeur  fiere  &  eapricieufe.... 

ALCINDOR. 
"es- tu  dire? 
Catherine  de  Médhis  prêfidoit  aux  Tournois. 


COMÉDIE-FÉERIE.  \ 

A  R  T  U  R, 
Eh!  maïs  ,  la  vérité. 
Je  conviendrai  qu' A  rfene  eft  la  plus  belle. 

ALCINDOR,  avec  chaleur* 
Ah  !  quand  on  ell  aum  parfaite  qu'elle, 
On  peut  avoir  cette  noble  fierté , 
Qui,  d'un  grand  cœur,  marque  la  dignité, 
Qui  nous  impofe ,  &  qui  force  notre  ame 
A  ce  refpect  qu'on  doit  à  la  beauté. 

A  R  T  U  R. 
Votre  refpect  nourrit  fa  vanité  , 
a  Et  tant  d'égards  nuifent  à  votre  flâme. 
(    Redevenez  galant  comme  autrefois , 
Et  reprenez  ce  brillant  caractère, 
Ce  ton  léger ,  toujours  certain  de  plaire  f 
Et  qui  rangeoit  tous  les  cœurs  fous  vos  lois. 

ALCINDOR,  d'un  ton  impofant. 
\  Tais-toi. 

A  R  T  U  R. 
Seigneur.... 
ALCINDOR,^'  donnant  un  bracelet  de  diamans. 
Je  te  remets  ce  gage. 
Tu  vas  conduire  ici  nos  Chevaliers  : 
La  belle  Arfene  en  recevra  1  hommage. 
On  doit  toujours  préfenter  les  lauriers 
A  qui  nous  fait  infpirer  du  courage. 

A  R  T  U  R. 
Je  m'en  doutois;  c'eft  vous ,  c'eft  vous ,  Seigneur , 
Qui  du  tournois  avez  eu  tout  l'honneur. 

ALCINDOR. 
Garde-toi  bien  de  me  faire  connoître. 
A  R  T  U  R. 
De  mon  tranfport  pourrai-je  être  le  maître  3 
ALCINDOR. 
X  Obfcrve-toi.  Crains,  fi  tu  me  trahis.... 
A  R  T  U  R. 
Ah!  fi  j'ofois.... 

ALCINDOR. 
Tu  m'entends,  obéis. 


■ssez 


SCENE     III. 
ALCINDOR,,/^/, 


CjI  mon  fecret  étoit  connu  d'Arfene , 
Je  paroîtrois  en  exiger  le  prix  ; 
Et  fi  Ton  cœur  n'approuve  pas  rna  chaîne  * 
Je  gémirai  fans  être  moins  épris. 


f- 


LÀ    BELLE     ARSENE 

SCENE     IF. 
ALINE,    ALCINDOF 

CALINE. 
Omptez  fur  moi;  reconnoiflez  Aline 

a'lcindor! 

Fumante  Fée,  un  amour  malheureux..., 

ALINE. 
Eclaircifïez  l'humeur  qui  vous  domine, 
Brave  Alcindor  j  je  protège  vos  feux. 
'  -,  ■.         ,  ALCINDOR. 

Puis-je  efpérer  un  fecours  généreux? 
ALINE. 
Il  ell  un  jour ,  un  feul  jour  dans  l'année  ; 
»Où  par  les  lois  de  notre  deitinée , 
Notre  pouvoir  demeure  fufpendu. 
Sans  vous  3  ma  vie  eut  été  terminée  : 
Je  m'en  fouviens. 

ALCINDOR. 
J'ai  fait  ce  que  j'ai  dtL 
ALINE. 
Et  moi  je  veux  adoucir  votre  peine. 
Non  y  non  ,  jamais  un  bienfait  n'eft  perdu. 
ALCINDOR. 
Changez,  changez  pour  moi  le  cœur  d'Arfene. 

ALINE. 
Tout  mon  pouvoir  ne  peut  rien  fur  un  cœur. 
Mais,  pv  degrés,  il  faut  que  je  l'amené 
Jufques  au  point  de  fentir  fon  erreur. 
Je  ne  veux  pas  contraindre  ma  filleule  ; 
Je  l'aime  trop. 

ALCINDOR,  vivement. 
Ne  cherchez  que  fon  bien, 
Et  tout  entier  facrifiez  le  mien  5 
Ma  vie  encore. 

A  L  I  NE. 
Mon  Arfeiie  eft  bégueule  j 
C'eft  un  travers  qivi  vient  de  vanité. 
Pour  la  changer  l'Amour  eit  le  feul  maître. 
Indifférente ,  une  jeune  Beauté 
N'ell  pas  parfaite  ,  &  croie  cependant  l'être  ^^ 
L'encens  lui  fembie  un  tribut  mérité  ;  ™ 

Mais  quand  l'amour  viem  à  fe  faire  entendre, 
Lorfqu'un  amlnt  a  l'art  de  l'émouvoir, 
La  défiance  alors  vient  la  fuiprendre, 
De  Çqs  défauts  la  fait  apercevoir. 
La  modeltie  annonce  une  arne  tendre  : 
Avec  ardeur  elle  tâche  d'avoir 
Ce  quelle  croit<qui  lui  manque  pour  plaire  s 


C  O  M  E  D  I  E  -  F  É  E  R  I  E.  ? 

Et  dès  qu'on  veut  refondre  un  cara&ere., 
C'eft  à  l'amour  qu'appartfenc  ce  pouvoir. 
ALCINOOK. 
De  ce  portrait  Arfcne  eft  le  contraire. 
A  L  I  N  E. 
Ariette. 

Il  ne  Faut  pas" vous  alarmer, 

Un  temps  vient  qu'on  eft  moins  féverff. 

lorfquel'on  cherche  à  touc  charmer , 

On  elt  bien  près  de  s'enflammer,- 

Et  toujours  le  défir  de-fiaire 

-Annonce  le  befoin  d'aimer. 

C'efl  en  vain  que  la  plus  rebelle 

Contre  l'amour  voudroit  s'armer: 

Penchant  d'amour  naît  avec  elle  , 

Penchant  qu'on  ne  peut  réprimer. 

Par  Ces  efforts  elle  décelé 

Le  feu  qu'elle  croit  renfermer  ; 

U  ne  faut  qu'une  étincelle 

Pour  l'enflammer  ; 
Et  l'Amour ,  d'un  coup  d'aile  , 

Sait  l'animer. 
H  ne  faut  pas  ,  &c. 

Veut-on  de  fa  maîcreffe 
Soumettre  la  fierté  , 
Il  faut  avec  adrefle 

Piquer  U  vanité. 

Je  dois  plutôt  vaincre  fa  ré/ïftance 
1  ar  mes  foupirs ,  mon  refprct ,  ma  confiance, 
tu  ALINE. 

Non  ;  Je  refpecT:  eft  bon  ,  mais  modéré. 
Je  vois  de  loin ,  en  qualité  de  Fée 

tngera  nos  faveurs  en  trophée- 

Et  la  beauté ,  plus  facile  en  fon  choïr , 

N  attendra  pas  le  hafard  d'un  tournois 

,1  r  .        ^CINDOR, 

|  Il  ruut  au  moins  mériter  une  belle. 

r  ,  ALINE. 

Croycz-vous  donc  cette  loi  bien  formelle  \ 
Oui.  A  L  C  I  N  D  O  R. 

Ccflfclon.  ALINE' 

A  L  C  I  N  D  O  R. 

Lomment? 

ALINE. 

Qu'une  Vai]f''  rrnn  r^  I!  fe  P°urro,'c 


LA    BELLE    ARSENE; 
Devient  timide ,  &  tremble  auprès  des  Dames. 

Cet  abus-là  ne  fubfiftera  pas. 
Quand  on  eft  Fée  ,  on  connoit  bien  les  femmes* 
Arfene  ici  va  fe  rendre  bientôt: 
Le  trop  d'égard  eft  fouvent  un  défaut. 
.^-Promettez- moi  de  vous  laifler  conduire, 
Ou  je  ferai  la  première  à  vous  nuire. 
Oui.  Jurez-moi  de  fuivre  exactement 
Tous  mes  confeils. 

ALCINDOR. 
Je  vous  en  fais  ferment. 
ALINE. 
Pour  triompher  de  ce  cœur  fi  fevere, 
Après  avoir  employé  la  fadeur, 
Qui    félon  moi ,  ne  reutiira  guère , 
Ijfez  alors  d'un  moyen  tout  contraire. 
De  cet  effort  dépend  vo«  bonhe«.Q  r  . 

.    Que  je  m'expofe  à  lom^l0f^'Em 

—Sans  vous  troubler  bravez  fon  fier  accueil, 
Et  leftement  rabaîiTez  fon  orgueil , 
En  la  traitant  dune  façon  légère. 
Sachez  de  moi ,  Chevalier  fi  fameux, 
Oue  quelquefois  |  poliment  téméraire  , 
IJn  amant  doit  être  un  peu  hafardeux  ; 
L'art  de  l'amour  tient  de  l'art  de  la  guerre. 

S  C  £  2V  E     V. 

MA  L  C  I  N  D  O  R ,  fini. 
Ol  feindre  /  moi  j'uferois  de  détour , 
Lorfque  mon  coeur  eft  plus  pur  que  le  jour  t 
Ouoi  '  ic  Pourvois  offenfer  ce  que  j  aime  I 
Je  l'aperçois....  Ah!  mon  trouble  eft  extrême! 

"*^"  ~     SCENE      Vh 

Al  CINDOR  .  dans  un  coin  du  Théâtre.    ARSENE,  entrant 
paria  paru  du  fond  ,  fuivie  de  fis  pages  C>  de  fis  femmes. 

D         ARSENE  ,  h  fis  pages  d'un  ton  de  dignité. 
Élivrez  moi  de  ces  petits  Seigneurs  , 
Froids  courtifans  ,  fades  complimenteurs. 
Dites  à  tous  que  je  ne  ^^^Jg  „„>,.) 

(à  part.)  '     , 

Pour  quinze  jours  j'en  aorois  aes  vapeurs. 
Mais  AUàadoi  ne  vient  pas.  U  >»  «»»"«.  s  cENE 


COMÉDIE-FÉERIE. 

Bggg  '■'*•*-      '■'  ^^S%£^g==,  '    ,  :=nr= 

SCENE      FIL 
ALCINDOR,    ARSENE. 

A  A   R  S  E   N   E  ,   apercevant  Aldndor. 

H  !  ah  l  Monfieur ,  vous  voiià  de  retour  !.... 
ALCINDOR. 
Du  même  trait  ayant  Tarne  percée ... 
Vous  feule  étant  Tobet  de  ma  penfée.... 

ARSENE. 
Ah,  quel  ennui  !  parler  encor  d'amour  ! 
De  vingt  amans  je  me  vois  obfédée.   -«ml 
f*fbut entrepris  l'un  m'aborde  en  tremblant* 
Son  pauvre  efprit,  fans  avoir  une  idée  , 
Reite  en  chemin  ,  &  s'éteint  en  parlant, 
Après  m'avoir  bêccment  regardée. 
Plus  fot  encore ,  un  autre  Ititement 
S'imagine  être  une  bonne  fortune  > 
Et  fe  croit  fur  de  m*cn  procurer  une, 
En  voulant  trop  brufquer  le  fentiment. 
D'un  ton  pédant  un  troifieme  s'exprime; 
Et  beau  parleur ,  il  cio/t  être  fublime  , 
Et  me  féduire ,  en  difant  platement , 
Que  fon  amour  efl  fondé  fur  l'citime. 
Que  ne  l'elt-il  fur  mon  amufement  î 
^Enfin  ,  de  tout  je  me  vois  la  victime  , 
'"Et  leur  ennui  m'aflîége  à  tout  moment; 
J'en  découvre  un  encor  pour  mon  tourment. 

ALCINDOR. 
Aucuns  portraits  ne  font  égaux  aux  vôtres; 
^C'eft  m'ordonner  de  vous  fuir. 

ARSENE. 

Franchement," 
Vous  me  plaifez  un  peu  plus  que  les  autres  : 
J'ai  le  bonheur  de  vous  voir  rarement. 

A  L  Ç  I  N  D  OR. 
Je  fuis  touché  de  ce  doux  compliment. 

(  a  p  ut.  } 

Voilà  le  pr:x  de  l'amour  le  plus  tendre  ! 

(  a  Arfene.  ) 
Selon  Madame,  un  mortel  eft  trop  vain, 
Quand  il  afpire  au  don  de  votre  main  ? 

ARSENE. 
Et  de  quel  droit  ofe-t-il  y  prétendre  ? 

Ariette. 

Non  ,  non  ,  j'ai  trop  de  fierté 
Pour  me  foumettre   à  l'efclavagc  : 
Dans  les  liens  du  mariage 
Mon  ccrur  ne  peur  être  arr'-té. 

Non  ,  non  ,  j'ai  irop  de  frercé 
Pout  me  foumeure  à  l'efclavagc. 
A  des  égards  l'bymcû  m'cngajc  » 


j©  LA    BELLE    ARSENE; 

Je  chéris  ma  liberté  ; 
Je  piérends  en  faire  ufage  , 
Ma  règle  eft  ma  volonté. 
On  perd  Ton  autorité, 
Dès  l'iaflant  qu'on  la  partage. 

Non  ,  non  ,  &c. 

ALCINDOR. 
Je  vois  qu'il  faut  renoncer  à  vous  plaire. 

ARSENE. 
Pour  réunir ,  qu'avez  vous  ofé  faire  \ 
N'avez-vous  pas  abandonné  ces  lieux, 
Lorsqu'au  Tournois  vous  auriez  dû  paroître3 

ALCINDOR. 
Par  vos  mépris  vous  m'avez  fait  connoître 
Que  mon  afpedl  vous  étoit  odieux. 

ARSENE. 
Odieux!  non;  mais  quoi  qu'il  en  puilTe  être, 
.Pourquoi  venir  encor  vous  préfenter  ? 

ALCINDOR. 
Je  viens  ici  pour  vous  féliciter.... 

ARSENE. 
De  quoi,  Monfîeur? 

ALCINDOR. 
On  dit  que  de  Ja  joute 
Un  inconnu  vient  d  obtenir  le  prix. 
Il  vous  le  doit  ;  vous  Tinfpîrez ,  fans  doute- 
De  fes  fuccès  je  ne  fuis  pas  furpris. 
A't-il  trouvé  lernoyen  de  vous  plaire  ? 

ARSENE^  part. 
Il  eft  jaloux ,  &  je  veux  le  piquer. 

(  haut.  ) 

Eh  bien!  Seigneur  J  puifqu'il  faut  m'expliqua; 
11  me  piaît  fort. 

ALCINDOR,  à  part  &  avec  joie. 
Dieux  l  pourroit  il  fe  faire? 

(  On  entend  un  prélude  de  marche,  ) 
ARSENE. 
Quel  bruit  entends-je ,  &  qu'eft-ce  que  je  yoîs  ? 

ALCINDOR. 
En  devez  vous  concevoir  des  alarmes  ? 
C'ett,  à  coup  fur,  l'inconnu  du  Tournois.» 
Qui  vient  ici  rendre  hommage  à  vos  charmes. 


SCENE     F  I  I L 

Les  Pr^cédens,  ARTUR,  CHEVALIERS  et  DAMES. 

(  On  apporte  des  faifeeaux  de  lances  brifées ,  des  écus  &  des  cafques 
rompus  ,  témoignag  s  de  la  victoire  remportée  par  V inconnu  du 
Tournois,  ) 

DA  R  T  U  R  ,  avec  le  Chceur. 
E  la  par:  du  vainqueur  ,  nous  venons  en  ces  lieu* 
v^o-sfçr  à  vos  pieds  le  prix  de  Ton  courage. 


COMÉDIE-FÉERIE.  rf 

Sans  ofcr  paroîtrc  à  vos  yeux  , 
Son  refpeft  ,  fon  amour ,  vous  ptéfentem  ce  gage. 
S'il  a  votre  fuffrage  , 
^•»*-»^  ,  ,.  Son  fort  eft  glorieux. 

ARTUR  ,  en  pré/entant  à  Arfene  un  bracelet  de  di amans. 
Je,  parle  au  nom  d'un  Chevalier  fidelle: 
Ce  prix  flatteur,  que  par  vous  il  obtient, 
Kit  un  tribut  qu'il  offre  à  la  plus  belle. 
D'un  noble  feu  vous  enflammiez  fon  zèle , 
Et  plus  qu'à  lui  ce  don  vous  appartient. 

ARSENE. 
Je  lui  rends  grâce,  il  a  tout  l'avantage. 
Ce  noble  prix  n'eit  dû  qu'à  fa  valeur. 
Si  j'acceptois  un  fi  brillant  hommage  , 
On  fe  croiroit  quelques  droits  fur  mon  cœur. 
Que  ce  préfent  toit  remis  à  fon  maître , 
Et  dites-lui  qu'il  foit  bien  convaincu 
Que  mon  délîr  n'eil  pas  de  le  connoître. 
Ce  Chevalier  ,  s'il  eût  été  vaincu  , 
M'expofoît  donc  à  partager  fa  honte  ? 
Il  eft  vainqueur  5  mais  s'il  a  prétendu 
Un  autre  prix ,  c'eft  en  vain  qu'il  y  compte. 

ARTUR. 
Oh  !  pour  le  coup ,  me  voi'à  confondu  ! 

(a  Alcindor  voulant  lui  rendre  le  bracelet.} 
Eh  bien  !  Seigneur,  préfentez  donc  vous-même...; 

ALCINDOR,   le  repoujfcnt. 
Tu  m'as  trahi  ! 

ARSENE. 
Ma  furprife  eft  extrême  ! 
Comment  !  c'eft  vous  ,  Seigneur  ! 

ALCINDOR,    a  part, 
(haut.)  Je  fuis  perdu! 

J'aurois  voulu  vous  en  faire  un  myftere  ; 
Mais....  malgré  moi,  le  fecret  éclaté.... 
Ce  que  j'ai  fait  un  autre  eût  pu  le  faire  ; 
Je  ne  dois  pas  en  tirer  vanité. 

Ariette. 

la  Beauté  fait  toujours  voler  à  la  viûoire  : 

Jufques  aux  Cieux  Ton  triomphe  eft  porté  ; 
Et  fans  l'efpoir  de  plaire  à  la  Beauté  , 
On  ne  connoîtroit  pas  tout  le  prix  de  la  gloire. 

(  Le  Chœur  répète  les  mêmes  paroles ,) 
ALCINDOR. 
Sexe  charmant,  fexe  enchanteur! 
Vous  infpirez  la  fierté  du  courage  : 
Les  taîens  ôc  les  arts ,  tout  devient  votte  ouvrage. 
Vous  difpofez.  de  notre  coeur. 
C'eft  vous  qui ,  d'un  fouffle  de  flamme , 
C'eft  vous  qui  nous  créez  une  ame. 
A  la  nature  on  doit  le  jour , 
C'eft  à  vous  que  l'on  doit  l'amour. 

(  Avec  le  Chœur.  ) 
la  Bçautc  fait  soujoms  volet  à  la  Tiftoirc ,  Ccc. 
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ARSENE,*  part. 
/  Je  vois  qu'il  veut  me  forcer  à  l'aimer. 
{haut.  ) 
Je  fuis  fenfible  autant  que  je  puis  l'être, 
Aux  fentvmen*  que  vous  faites  paroïue. 
Plus  que  jamais  je  fais  vous  eftimeri 
Mais  ayez  foin  de  fuppnmer  vos  fêtes. 
On  me  croiroit.au  rang  de  vos  conquêtes; 
Vous-même  auflî  vous  pourriez  préfumer.... 
Retenez  bien  ce  que  je  vais  vous  dire  : 
Jamais  l'amour  n'aura  fur  moi  d'empire  j 
Et  pour  ne  pas  connoître  fon  pouvoir  , 
Je  ne  dois  plus  m'expofer  à  vous  voir.         {Elle  fort.} 
fr-'i.j, .    ,   ,'  ssag '  gggggeggsss    ..  ■==■= 


S  C  E  N  E     I  X. 

QA  L  C  !  N  DX>  R  ,  fini. 
Uel  fort  fatal,  quel  charme  infurmontable, 
Me  fait  aimer  cet  efprit  intraitable  ? 

Si  j'en  croyois Modérons  ce  tranfport  ; 

Suivons  fes  pas ,  &  décidons  mon  fort. 

(  Alcindor  fuit  Arfene.    Les  Chevaliers  &  les  Dames  fe  retirent 
par  un  côté  oppofé.  ) 

Fin  du  premier  Aâe. 

ACTE     II. 

Le  Théâtre  repréftnte  le  même  Salon. 

\n\  ,   ,",  — igggsgsc .         ::■  .     '  -'-rr—    ^^===2 

SCENE      PREMIERE. 

A  L  C  1  N  D  U  R, 

Ariette. 

LE  défefpoir  m'entraîne , 
Il  déchire  mon  coeur. 
Amour  ,  dont  la  rigueur 
Appefantii  ma  chaîna, 
Es-'u  Dieu  du  bonheur? 
Non  >  non  ,  n  n'es  qu'un  Dieu  de  rage  8c  de  furent. 
Malheuteux   Alcindor 
Ton  ef'pérance  eft  vaine  -, 
Que  puis- je   faire  encor 
Pour  foulager  ta  peine. 
J'adore  une  inhumaine  ; 
Je  n'attends  que  la  mort  > 
Pour  terminer  mon  fort  j 
Je  n'attends  que  la  mort. 
Le  défefpoir  m'entraîne  ,  &c 
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SCENE     IL 

ARSENE.  ALCINDOR. 

ARSENE. 

H  quoi  /  Monfieur,  yous  n'êtes  pas  parti! 


COMÉDIE-FÉERIE.  ij 

ALCINDOR,  h  part. 
Oui  ,  je  fuîvrai  la  volonté  d'Aline. 
Cruel  effort!  mais  je  m'y  dérermine. 

ARSENE. 
Que  dites-vous? 

ALCINDOR,   avec  une  froideur  affectée. 
Que  l'ai  pris  mon  parti. 
J'ai  réfléchi  fur  votre  caractère  : 
Apurement  vous  avez  l'art  de  plaire. 

A  R  S  E  NE, 
Ah  !  vous  allez  de  nouveau  m'cxcéder  ! 

ALCINDOR. 
Ceft  mon  defîein. 
1/  ARSENE. 

1  ,,,  Comment  l 

Wl  ALCINDDR. 

Eh  î  oui ,  fans  doute. 
(a  part.) 
Je  vous  afflige.  Ah  !  combien  il  m'en  coûte  ! 

(haut.)  * 
Tout  ce  que  j'ofe  à  préfent  demander.... 
Ce  que  j'attends  de  votre  bienfaifance.... 
Ceft  d'augmenter,  s'il  fe  peut,  ma  fouffrance.... 

De  redoubler  vos  mépris ,  vos  froideurs 

Oui ,  j'ai  befoin  de  toutes  vos  rigueurs , 
Pour  me  guérir  de  mon  extravagance. 
ARSENE. 
Vous  me  tenez  un  langage  nouveau  ; 
Mais,  Chevalier ,  vous  êtes  en  démence. 
ALCINDOR. 
Oui ,  je  vous  aime  encor. 

ARSENE. 

Quelle  apparence  î 
ALCINDOR. 
J'auroïs  fans  doute  aimé  jufqu'au  tombeau* 
Si  j'avois  eu  du  moins  quelqu'efpérance  : 
Heureufement  j'ai  reçu  mon  congé , 
Ec  de  vos  fers  avant  peu  dégagé.... 

ARSENE. 
Vous  n'aurez  pas,  je  crois,  beaucoup  de  peine*. 

ALCINDOR,   vivement. 
Non  y  grâce  enfin  à  votre  humeur  hautaine, 
D'un  fol  amour  je  ferai  corrigé. 

ARSENE. 
Vous  me  manquez  de  refpect. 

ALCINDOR. 

Ah  !  Madame  ï 
J'aurai  toujours  dans  le  fond  de  mon  ame 

*  Dans  toute  La  fuite  de  cette  Scène  ,  U  dépit  cV  C  amour  perctm 
à  travers  U  contrainte  d'Altindor, 
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Tout  le  refpect  ,  les  égards  mérités 

J'aurai  pour  vous  l'eftime  la  plus  grande.... 
Mais,  plus  d'amour ,  vous  me  le  permettez.... 

ARSENE,  fièrement. 
Je  le  permets ,  &  de  plus  le  commande  : 
Sur  ce  Doint-là  mon  cœur  s'eft  expliqué. 

(Négligemment»  ) 
Si  je  voulois,  malgré  votre  air  piqué, 
Et  cet  éclat  qu'indécemment  vous  faites  , 
D'un  feul  regard  ,  avec  un  mot  plus  doux  , 
Je  vous  ferois  tomber  à  mes  genoux  ; 
Mais  c'eft  un  art  que  je  laiffe  aux  coquettes. 

ALGINDOB. 
Mais  on  pourroit  foupçonner  que  vous  Têtes. 
ARSENE,  avec  furprife. 

Oui  ?  moi  ? 

v  ALCINDOR. 

Vous-même  ,  &  dans  le  fond  du  cœur 
Vous  n'avez  pas  cet  excès  de  froideur.... 
Non ,  la  nature  uniforme  &  confiante 
Ne  produit  point  de  femme  indifférente; 
Elle  o'eft  point  fujette  à  cette  erreur. 
De  mille  amans  vous  êtes  entourée  : 
En  paroiflHint  infenfible  à  leurs  vœux  , 
Vous  jouiflez  de  vous  voir  adorée  : 
De  leur  encens  vous  êtes  enivrée  ; 
Et  vous  voulez,  en  reiTerrant  leurs  nœuds, 
Par  vanité  faire  des  malheureux. 

ARSENE,  avec  émotion. 
M'avez-vous  vu  encourager  leurs  flammes , 
Les  honorer  d'un  favorable  accueil  * 

ALCINDOR,    dédaigneufement. 

Si  vous  aimez  à  tourmenter  leurs  âmes  , 
C'eft  que  l'amour  cède  encor  à  l'orgueil. 
Sans  vous  fâcher ,  fi  j  ofois  vous  prédire.... 

ARSENE,  avec  une  colère  concentrée. 
Soit.  J'aime  à  voir  jufqu'où  va  le  délire. 
ALCINDOR. 
Vous  naimez  pas.  Vous  aimerez  un  jour. 
C'eft  une  loi ,  rien  n'échappe  à  l'amour. 
Un  jeune  cœur  qui  ne  fent  point  fa  flamme , 
Eft  une  fleur  qu'on  prive  du  foleil. 
L'indifférence  eft  le  fommeil  de  rame, 
C'eft  de  l'amour  que  dépend  le  réveil.  , 

ARSENE,/*  retenant  a  peine. 
Vous  penfez  jufte ,  Se  j'avoue  à  ma  honte  , 
Que  ce  cœur  fier  eft  capable  d'aimer. 
J'ai  toujours  craint  cet  amour  qui  nous  dompte. 
J'appréhendois  de  vous  trop  eftimer. 
J'aurois  fini  par  vous  aimer  peut-être  j 
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Maïs,  contre  vous,  vous  venez  de  m'armer. 
Pour  mon  bonheur,  je  gagne  à  vous  connaître  ; 
Et  h  je  dois  un  jour  donner  ma  foi , 
J'attends  un  cœur  qui  foit  digne  de'moî 

v  u-  ,  r  A  LTC  I  N  DO  R. 
toxt  bien.  Je  fens  que  le  mien  fe  foulage. 
•"****  (  a  part,  ) 

Je  fens  plutôt  le  remords  dévorant..,. 
f  Aline....  Aline  a  reçu  mon  ferment...'," 
-  '(  à  Arfene  ,  tranquillement.  ) 
La  beauté  feule  eft  un  frêle  avantage  * 
Tout  fon  éclat  s'efface  promptement. 

(  avec  fentiment.) 
L'aménité,  la  douceur,  l'enjouement, 
Unt  le  pouvoir  de  fixer  à  tout  âge, 
Et  1  amitié ,  ce  tendre  fentiment, 
Cet  intérêt  qu'où  infpire  &  partage, 
1  eut  donner  même  un  charme  à  la  laideur. 
(  vivement.  ) 

Ah  !  la  beauté  réelle  eft  dans  le  cœur  ; 
tt  fi  jamais  un  autre  objet  m'engaee, 
Je  veux  qu'il  foit  digne  de  mon  hommage. 

£t  mon  repos....  cruelle.'...  eft  votre  ouvrage. 

c  I  ARSENE 

Sortez....  fortez. 

A  L  C  I  N  D  O  R. 

^Zgipajnjtu  muu ,  ptndant  lt  ^,W  ffi*  f  j  W 

t-        '      ~FJ~E  N  E~i~ïi       — ^^ 

r<ffin;i  ARSENE     .      émue. 

^ÎNfin  il  part..     Dois-je  en  être  affligée  > 
S PooriWil  ?  Que  fon  ame  eft  changée  ! 
J  auemarque  des  mouvemens  confus  ,  8 
Kp™,  contrainte  &  vœux  irréfolus. 

EL,  U^  •en^°r  '  ie  vais  «tt«  vengée  : 
N I  our  e  punir  de  m-avoir  outragée 

j-  ARSENE,     ALINE. 

|(VT  a    u  ,  ALINE. 

■  \      A  chsre  enfant«  ^  intérêt  m'amène. 
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Je  te  £hétiS ARSENE.* 

Ah  î  ma  chère  marraine, 

Je  vous  rejf  !  ALINE. 

On  vante  ta  beauté  ; 
Maïs  on  fe  plaint  de  ta  févénté. 
J'entends  par-tout  s'écrier  qu'elle  eft  belle  ! 
En  même  temps  on  dit  :  qu'elle  eft  cruelle! 
Si  la  fagefle  eft  un  premier  devoir, 
Ma  belle  enfant ,  toutes  tant  que  nous  fomrnes  ; 
Nous  avons  tort  d'éloigner  trop  les  hommes. 
Sans  eux,  Arfene  ,  aurions  nous  du  pouvoir? 
Les  hommes  feuls  nous  élèvent  des  temples  : 
Eh  !  pourquoi  donc  les  mettre  au  défefpoir  ? 
Je  ne  t'ai  pas  donné  de  tels  exemples. 
v  ARSENE. 

A  parler  vraî ,  cette.foule  d'amans 
Fait  un  obltacle  au  bonheur  de  ma  vie. 

ALINE. 
Tu  me  furprends  \  cela  tient  compagnie, 
Et  fait  par  fois  patferde  doux  momens. 
P  ARSENE. 

Non  pas  à  moi..  ALîN^ 

Mais,  véritablement, 
Tu  parois  trifte.        A  R  g  £  N  E< 

Il  eft  vrai,  je  m'ennuie. 
ALINE. 

Par- tout  l'amour  eft  un  amufement. 
Que  te  fert-il  d'être  jeune  &  jolie? 
»  LatTe  de  plaire ,  &  ne  pouvant  aimer  , 
»  Ton  cœur  glacé  fe  lailTe  confumer 
»   Dans  le  chagrin  de  ne  voir  rien  d  aimable, 
ARSENE,  avec  dépit. 
Les  hommes  font  des  monftres  à  mes  yeux. 
Un  Alcindor  ...  Ah  î  qu'il  ra'eft  odieux  i 
ALINE. 

Ou  a-t-il  donc  fait  pour  être  fi  coupable  ? 
^  ARSENE. 

Défirez-vous  faire  en  effet  mon  bien  ! 
ALINE. 

Jeledéfue.&jcele^^^ 

Eh!  bien.... 
ALINE. 

-  .  Ouvre  ton  cœur,  efpere  tout  d'Aline.  t 

*  Dans  le  cours  de  cette  Scène  ,    Arfine  a  toujours  te   cœur 
cpprtjTé  ,  «  s  efforce  en  y«n  de  cacher  Jon,  é^uon.  ^^ 
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ARSENE. 

Enlevez-moi  de  ce  trifte  féjour. 
Je  veux  aller  à  la  Sphère  divine; 
Faites-moi  voir  votre  fuperbe  Cour. 
Afyle  heureux  de  grâces  réunies  , 
Où  les  défîrs  font  toujours  fatisfaits  ,     - 
Où  la  Beauté  ,  plus  brillante  en  attraits  , 
Voit  à  fcs  pieds  les  Sylphes,  les  Génies, 
Toujours  domine  ,  &  ne  parte  jamais. 

AL1NE}à  part. 
Nous  y  voilà. 

-     ARSENE. 
C'dt  ma  feuîe  efpérance. 

ALINE,   à  part. 
-Elle  voudroit  partager  ma  puiflance  ; 
Ceft  Ton  orgueil  de  dominer  fur  tout. 
ARSENE. 
Je  ne  veux  point  qu'un  Amant  me  captive. 
Je  refte  libre ,  &  primer  eft  mon  goût. 
Permettez-moi... 

ALINEA  part. 
C'eft  me  pouffer  à  bout, 
(  Haut.  ) 
Tu  le  yeux  donc  ;  fi  malheur  t'en  arrive  ; 
Je  te  dirai  :  c'eft  toi  qui  l'as  voulu. 
Songes-y  bien. 

ARSENE. 

Ceft  un  point  réfolu. 
_  ALINE. 

De  m«  Etats  divïensdonc  Souveraine  ; 
Mais  réfléchis  ,  fonge  en  faifant  ce  choix  , 
jga<  je  te  fers  pour  la  dernière  fois. 
Tu  ne  fais  pas  où  ce  défir  te  mené. 
Prepare-toi  ,  va  faire  tes  adieux  ; 
Dans  un  inftant  je  reviens  en  ces  lieux. 

S  C  S  N  E      V. 

ARSENE,  feule. 
Ariette. 

ESt-il  un  fort  plus  glorieux  ? 
Sous  mes  pieds  je  verrai  la  terre  , 
Je  marcherai  fur  le  tonnetre. 
Et  je  régnerai  daps  les  Cieux. 

Je  triomphe  ,  je  fuis  Reine, 
Je  m'élève  au-delà  des  airs  ; 

Je  commande  en  Souveraine  > 
Et  je  plane  fur  l'univers. 
EH-il  un  fort  plus  glorieux  1 
Sous  mes  pieds  je  verrai  la  terre  ; 
Je  marcherai  fur  le  tonnerre  , 
El  je  régnerai  dans  les  Cieux. 

Fin  du  fécond  Acte, 
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ACTE    III. 

Le  Théâtre  repré fente  des  jardins  enchantés,  Onremarque  fur  le  côré> 
à  gauche  des  Affeurs  ,  un  antre  fermé  par  des  portes  de  fer. 

S  C  £  N  E      PREMIERE. 
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ARSENE,   feule. 
Ariette. 

'Arc  furpafle  ici  la  Nature. 
Brillant  Palais  ,  féjour  digne  des  Dieux  % 
Gazons  nailfans  ,  jardins  délicieux  , 

Où  Flore  étale  fa  parure  j 
Bocages  frais  »  ornemens  de  ces  lieux -, 
Ruifleaux  qui  carelïez  avec  un  doux  murmure 

Le  tendre  émail  de  la  verdure  , 
Sans  affeder  mon  cœur)  vous  enchantez  mes  yeux. 
Je  ne  vous  vois  qu'avec  indifférence  ; 
J'éprouve  une  crifte  langueur. 
Je  cherche  l'ombre  &  le  fîlence  , 
Et  le  néant  eft  dans  mon  cœur. 
Ici  j'exerce  mon  empire  : 
Tout  m'obéir,  Ôc  je  foupire  ! 
Ai-je  encore  à  former  des  vœux  ? 
J'attendoîs  un  fort  plus  heureux. 
L'Art  furpalTe  ici  la  nature,  &c. 
(  A  la  fi",  de  cette  Aneue  ,  Eugénie    entre   &    obferve  Ârfene.  ) 
T—.-r      ,.    - ...  *~— — » j,  ,.,■,■ 

SCENE     IL 
ARSENE,    EUGENIE. 
f-X  ARSENE. 

V*f  Ue  mon  départ  doic  affliger  fon  ame  ! 
Ah!  qu'Aicindor  eft  bien  puni  ! 

EUGENIE. 
'/■  )  Madame..* 

ARSENE. 
Je  l'abandonne  à  fes  triftes  regrets. 

EUGENIE. 

Vous  foupire,  !  A  R  s  E  N  E. 

Qu'à  préfent  je  le  hais  : 
EUGENIE. 
Madame  ïci  cherche  la  folitude  , 
Et  fe  dérobe  à  notre  empreffement. 

ARSENE. 
Oui  t  laifiez*moi  refpirer  un  moment. 

E  U  GENI  E. 
Vous  m'atarmez  par  votre  inquiétude  ; 
Vous  voyez  tout  d'un  œil  indifférent. 
*  ARSENE. 

Eh  non.  J'ai  vu  ces  immenfes  Portiques  , 
Ces  Eaux ,  ces  Parcs  ,  ces  Jardins  magnifiques  > 
Les  raretés  de  ce  brillantChiceau , 
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Et  j'ai  trouvé  tout  pafTablement  beau  ; 
Mais  voir  enfin  toujours  la  même  chofe  , 
Toujo«ts,toujoOr,EUGENiE 

Que  Madame  propofe  3 
Et  nous  pourrons  varier  (es  plaifîrs. 

ARSENE,    négligemment. 

Oui  ,  variez. 

EUGENIE. 

Quels  feroient  vos  défirs  .? 

ARSENE. 

Je  n'en  fais  rien. 

E  U  G  E  N  I  F. 

En  quoi  peut-on  vous  plaire  ! 
ARSENE,  à  part. 
A-t-on  jamais  été  fî  téméraire  ? 

EUGENIE. 
Incefîamment  notre  zèle  ,  nos  foins... 
Et  notre  ardeur,  Madame.... 

ARSENE,    avec  humeur. 
Ayez-en  moins. 
EUGENIE. 
Notre  refpecl.... 

ARSENE,  d'un  ton  d'impatience. 
Votre  refpeft  m'ennuie. 
EUGENIE.       • 
Que  voulez-vous  ? 

ARSENE,  avec  humeur. 
Je  veux  être  obéie. 
EUGENIE. 
^ommandez-nous,  dans  l'infant  on  vous  Urt. 

A    R    S   t    N    E  ,    à  part. 
N'y  penfons  plus,  écartons  fon  image  , 
C'eit  fur  lui  fcul  que  retombe  i'outrage.' 

(  Haut.  ) 
Je  veux  un  Bal...  Non  ,  je  veux  un  Concert. 
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SCENE     III. 

ARSENE,    EUGENIE,  Ntmphes  qui  viennent 

txécuttr  urt£on<xrt  de  vpix  &  a* instrument* 

C  H  (S  U  R    de  Nymphe* 

EXaltons  , 
Et  chantons 
Notic  augufte  Souveraine. 
Sis  artrajt';  cnchantcins 
Sont  uneSjiaînc  pour  les  cœurs. 


Exptimon$yar  nos  accords 
L'ardciat  queNton  l'cnc  pour  elle, 
Jjpùmons  par  nVs^acco;ds 
/       Notre  zelc    vv 
Et  nos  traafpoM*. 
Exa'.ions  1  &c, 

C  t 


i<%_         LA    BELLE    ARSENE, 

f               "*  Tout  Tu'Pcedc  la  victoire» 
Nos  cœurs  fort  f  Te  s  fujets  : 
La  fervir  eft  no're  gloire. 
Méritons  Tes  bienfaits. 
^><      De  ce  jour ,  à  jamais  , 
Qa'onchéritfe  ta  mémoire. 
I                              N^Exalcons  >  &c.                              ^    -^ 
Y^'         A   R  S  B\  N   E  >  en  interrompant  le  ConvtH 
cS^^ft^flez:  éloignez-vous,  Mefdaraes* 

ARSENE,   EUGENIE. 

55  Point  d'homme  ici  ?  Quelle  affreufe  langueur  î 

w  Je  trouve  bon  que  Ton  me  traire  en  Reine  , 
/»   Mais  fans  fujets  à  quoi  fert'la  grandeur  ! 

•n   Si  la  beauté  peut  rendre  Souveraine  , 
|  a   Les  hommes  feuls  connoiflfent  fon  pouvoir. 
i   »  Ils  font  tous  nés  pour  ramper  fous  fa  chaîne  , 
»   C'eft  leur  deftin  ,  c'eft  leur  premier  devoir  ; 
»  On  les  dédaigne  &  ion  défire  en  voir.  j 

EUGEN1  E. 
De  cette  Cour  leur  efpece  eit  bannie. 
ARSENE. 
.   Mais  n'elt-il  point  de  Sylphe  ,  de  Génie  ? 
Que  de  ma  part.... 

EUGENIE. 
Cet  ordre  ne  peut  rien. 
-  Ces  êtres  purs ,  trop  contens  dans  leur  fphere , 
— f~Qnt  en  mépris  les  beautés  de  la  terre. 

ARSENE. 
Tant  pis  pour  eux.  Je  crois  qu'on  les  vaut  bien; 
Autant  vaudroit  régner  fur  des  lia  tu  es. 
J'en  remarque  une  au  milieu  du  jardin  j 
Elle  paroît  fouler  avec  dédain 
Des  cœurs ,  un  arc  &  des  flèches  rompues. 
Son  air  eft  fier.  EUGENIE. 

Elle  va  s'exprimer, 
Et  d'un  regard  vous  pouvez  l'animer. 

A  R   S  E  N  E  ,  à  la  ftatue. 
Voyez  '    jour,  vivez ,  s'il  elt  poflible. 

EUGENIE. 
Vous  commandez  ,  &  le  marbre  eft  fenfible. 
>(  La  ftatue  fe  transforme  en  une  jeune  fille  d'environ  cuinze  ans  , 
6  s'anime  par  degi  ' 


S  C  £  N  Fi       V. 
ARSENE,    EUGENIE,    M  Y  K  I  S. 
M  Y  R  l  S. 

RÉCITATIF. 

'Ucl  éclat  a  frappé  mes  veux!... 


o 


V  COMEDJE-FÊERIE,  U 

Eft  ce  moi  ?  J'agis  &  je  penfe.... 
Je  revois  la  clarté  des  Cieux. 
Par  quelle  divine  puiflance 
Ai-je  répris  ma  première  exiftence. 
Ariette. 

Je  fens  fous  ma  main 

Palpiter  mon  fein. 
3e  renais ,  je  retrouve  une  ame  • 
Je  fens  mon  cœur ,  il  s'élance  ,  il  s  enflamme. 
C'eft  pour  aimer  que  je  reviens  au  jour. 
Mon  cœur  s'agite  ,  il  s'élance  ,  il  s'enflamme  » 

Je  retrouve  une  ame  8c  l'amour  , 
L'Amour,  l'Amour! 
O  Dieux!  eft-il  poflïble 
Que  ce  cœur  inflexible 
Devienne  fenfible  , 
Ec  foupire  après  lui  î 

Oui,  oui. 
Je  fens  fous  ma  main  »  Sec. 

ARSENE. 

t'araour  ! 

EUGENIE. 

Quel  mot  eft  forti  de  fa  bouche  L 
ARSENE. 
A  peine  encore  eft-elle  en  Ton  printems. 

M  Y  R  I  S. 
Je  parois  jeune,  &  j'ai  plus  de  cent  ans. 

ARSENE. 
Cent  ans! 

M  Y  R  I  S. 
Jadis  mon  cœur  étoit  farouche  J 
Et  j'ai  perdu  de  précieux  inftans. 
,c  ii»w  fouviens  que  dans  mon  jeune  tems, 
Certaine  Fée  à  qui  je  fus  trop  chère, 
Me  fit  un  don  >  c'étoit  le  don  de  plaire  : 
Grâces,  talens,  beauté,  l'art  de  charmer  â 
Ce  fut  mon  lot,  mais  il  falloit  aimer. 
ARSENE. 
Et  votre  cœur  fut  fenfible? 

M  Y  R  1  S. 

Au  contraire: 
N'aimant  que  moi,  déteitant  les  amans, 
Je  me  plaifois  à  faire  leurs  tourmens. 
Pour  m'en  punir,  je  fus  changée  en  pierre. 
ARSENE. 

Vous  me  jetez  dans  un  étonnement 

M  Y  R  I  S. 
On  mit  un  terme  à  mon  enchantement 
11  étoit  dit  qu'une  beauté  plus^fiere 
Pcndrok  un  jour  mes  yeux  àfbx  lumière; 
Et  je  vous  dois  ce  bienheure*i&  moment. 
"    Vous  me  voyez  fous  ma  forme  première  , 
Je  me  retrouve  à  l'âge  de  quinze  ans. 


$$  L  A    ïi  E  L  L  E     A  R  S  E  N  E, 

Je  recommence  aujourd'hui  ma  carrière , 
Et  je  promets  d'employer  bien  mon  tems. 
Adieu  ,  Madame.  Adieu.  Je  vous  rends  grâce. 
Un  doux  efpoir  vient  renaître  en  mon  cœur  , 
Je  cours  ,  je  vole  où  m'attend  le  bonheur. 

(  Lui  montrant  le  piédejlal  qu'elle  a  quitté.  ) 
Et  vous  pouvez  figurer  à  ma  place.  (  Elle  fort.  ) 

EUGENIE,*  Arfene. 
Vous  paroitfex  troublée. 

ARSENE,  h  paru 
Un  jufte  eflfroi... 
EUGENIE. 
Daignez  ,  Madame... 

ARSENE,   impatientée. 
Encore  !  Ah  î  IaifTez-moi. 

SCENE     VI. 

ARSENE,     feule.. 

Ariette. 

EH  quoi  !  l'amour  cft-il  un  bien  fuprême  ? 
Pour  être^ieureux  ,  il  faut  donc  que  l'on  aime  î 
Amour ,  amour ,  fubirai-je  tes  loix  î 
Mais  qui  peut  mériter  mon  choix  ? 
J'entends  dans  les  bois  ,  dans  les  plaines  , 
Les  doux  accens  des  oifeaux  amoureux  ; 
Ils  chantent  leurs  plaifirs  ,  &  je  n'ai  que  des  peines,: 
Ils  font  heureux  ,  ils  font  heureux. 
Eh  quoi  !  l'amour  eft-il  un  bien  fupiême  ?  &c. 


SCENE     VIL 

ARSENE,    ALINE. 
r  A  ALINE. 

./ïLRfene,  enfin,  te  voilà  fatisfaite. 

ARSENE,  trijUment. 
Oh  !  oui ,  beaucoup. 

ALINE. 
Tout ,  dans  cette  retraite 
Refpe&e  &  fuit  tes  ordres  fouverains. 
(  Avec  gronde.  )  '  f 

Tu  règnes. 

ARSENE. 
Oui.  C  à  part.  )  Dévorons  mes  chagrins; 
ALINE. 
Mais  qu'as-tu  donc  ?  Tu  foupires  encore  > 

ARSENE. 
C'eft  de  pitié  pour  ce  pauvre  Alcindor. 
Je  dois  le  plaindre,  il  perd  ce  qu'il  adore  î 
frperd  en  moi  fon  unique  tréfor. 
<  Par  ces  difeours,  quoiqu'il  m'ait  offenfée  a 
Ce  Chevalier  occupe  ma  penfée. 
Dans  le  dépit  on  recpnnoît  l'amour. 


%  O  itf  Ê  D  1  Ê  -  P  È  È  k  ï  £.  *$ 

contraîgnoit  par  un  effort  extrême  , 

affreux  tourment  de  marner  fans  retour  * 
,Jar  il  ne  peut  fe  flatter  que  je  l'aime  , 
le  ne  fauroisque  gémir  fur  fon  fort, 
Ht  ie  ferai  la  caufe  de  fa  mort. 

ALINE. 

-  RaiTurVtoi  :  je  le  rends  à  lui-même. 
11  trouvera,  par  un  pouvoir  fuprême, 
L'oubli  des  maux  que  tu  lui  fais  fouffrir  , 
Et  parviendra  peut-être  à  te  haïr.  ; 

— -^       ARSENE,  avec  émotion, 
lui,  me  haïr!  Alcindor! 

Que  t'importe? 

ARSENE. 

Tous  fes  fermens...  Il  pourroit  les  trahir  !... 

Mon,  non,  jamais..* 

ALINE. 

Son  intérêt  l'emporte 

ARSENE. 
5e  le  connois...il  n'eft  aucun  pouvoir... 
NcTp*e.p«-.  ALiNE. 

Vois-tu  cet  antre  noir  ? 
Là  ,  fous  le  poids  d'une  trilte  exiftence  * 
Là  ,  s'engourdit  la  fombre :  indifférence» 
/Sîofiitre  rorroé  pafles  glaces  du  Nord,      ff 
I  De  l'Univers  elle  eût  détruit  l'accord.        //r,  7 
/  Elle  eût  éteint  cette  flamme  ii  pure 
L  Qai  d«~*>ne  l'arne  à  toute  la  nature. 
I  Un  Dieu  vengeur ,  pour  le  bien  des  Mortels 
condamnant  aux  ennuis  éternels  ,-jgfF* 
:nferma  dans  cejte  grotte  obtfçuie^gj^ 
...id  un  Amant  ,  vi&ime  de  l'Amour 
Le.it  s'introduire  en  ce  fatal  féjour  , 
11  trouve  alors  un  remède  à  fes  peines  * 
Un  froid  fubit  circule  dans  fes  veines. 
Son  ardeur  celle,  &  dans  fon  cœur  glacé 
Tout  fentiment  d'amour  eft  effacé. 
3Ton  Chevalier,  dont  je  plains  la  fouffrance  » 
En  va  bientôt  faire  l'expérience. 
Par  mon  pouvoir  ie  l'attire  en  ces  lieux. 

ARSENE,  troublée. 
Ciel!  vous  allez  m'expofer  à  fa  vue  ? 
ALINE. 
Non.  Je  te  rends  invifible  à  fes  yeux. 

{Elle  touche  Arfene  de  fa  baguette.  ) 

Il  vient. 

ARSENE,. 
11  vient.  Que  je  me  fens  ernue  ï 


* 
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LA     BELLE    ARSENE; 


S  C  E  N  E     F  1  IL 

ARSENE, ALINE,     ALCINDOR, 

A  L  C  I  N  D  O  R. 

Ariette. 

,Oux  cfpoic  de  la  liberté  ! 
'Viens  calmer  mon  coeur  agité. 
Non  ,  je  n'invoque  point  la  haine  » 
Je  ne  veux  que  b'ifer  ma  chaîne. 
f  Doux  efpoir  de  la  liberté  ! 
|  Viens  calmer  mon  coeur  agité. 


D: 


j  ARSENE. 

Trio.4.  **  téc^ame  fâ  l>bert^ 

!  Ah!  que  mon  cceur  eft  agité  ! 

IA   L  I  N  E. 
Reprenez  votre  liberté  j 
Reprenez  votre  liberté. 

A  L  C  I  N  D  O  R. 
Quand  j'offenfois  ce  que  j'adore.... 
ARSENE. 
Ce  qu'il  adore  ! 

A  L  C  I  N  D  O  R. 
Sous  une  apparente  froideur  , 
Ma  flamme  s'augmentoit  encore. 
A    R  S  E  N  E. 
Il  m'aime  encore  ! 

ALCINDÔR. 
Le  remords  déchiroit  mon  cœur. 
Si  l'ingrate  pouvoir  m'encendre/ 
Non.  Qu'elle  ignore  mes  douleurs, 
DtlO.K  ARSENE. 

Je  tâche  en  vain  de  me  défendre  ♦ 
La  pitié  m'arrache  des  pleurs. 

ALCINDOR. 
Qu'Arfcne  foi*  heureufe  ! 

ARSENE. 
Heureufe  / 
ALCINDOR, 
C'eft  mon  premier  défir. 

A    R    S    F    NT    £. 

C'eft  fon*premier  défir  î 

ALCINDOR. 
Que  ma  douleur  affreufe.... 

ARSENE. 
AfFrcufe  1 
ALCINDOR. 
Ne  puilîe  l'attendrir  / 

ARSENE. 
Ne  puilîe  m'attendrit  ! 

ALCINDOR: 
Son  ame  généreufe 
Auroit  trop  à  foufftir. 
Qu'Arfene  foit  heureufe.... 

ARSENE. 
Heureufe  ! 
ALCINDOR. 
En  perdant  mon  fouvenir. 
Qu'Atfenc  foit  heuteufe  , 
En  perdant  mon  fouvenir. 
Qu'Arfene  foit  heureufe  î 

ARSENE; 
Heureufe  ! 
t h  !  co m naeat  la  de  veftit,  ! 


ALCINDOR. 


C  O  M  E  ï>  î  E  -  ï  Ê  E  R  I  E* 

ALGINDOR. 
Doux  cfpoir  de  la  liberté  / 
Viens  calmer  mon  cœur  agîré. 
ARSENE*. 
Il  réclama  fa  liberté  ! 
Ah  !  que  mon  cœur  cft  agité  ! 
ALINE. 
Reprenez  votre  liberté  ; 
•Reprenez  votre  liberté. 

Invocation. 
Dcefle  de  l'indifférence  , 
O  toi  î  dont  la  froideur  éteint  le  fentiment, 

Viens  au  fecours  d'un  malheureux  amanî-. 
Alcindor  ,  parYna  voix,  implore  ta  puiffance. 
{  Les  portes  de  la  caverne  s* ouvrent.  ) 

Elle  m^ntend.  Ses  antres  font  ouverts. 
Venez.... 

ALCINDOR, /£  retournant. 
Je  cours  m'affranchir  de  mes  fers» 
ARSENE. 
Arrêtez. 

ALCINDOR, 
Quelle  voix) 


SCENE     IX, 

ALINE  ,  ARSENE  »  ALCINDOR  ,  L'ORACLE  , 
L'INDIFFÉRENCE}  ce  Perfonnage  ne  paraît  point  >  on 
n'entend  qu'une  voix. 

L'INDIFFÉRENCE. 


M  &. Rt -ête,  téméraire,  Ss  ■        %   '  i+j'iâS* 

!         Tu  profanerons  mon  féjour.  ^\f  **^  <■ 

/  Le  deftin  me  défend  d'éteindre  ton  amour;  \        /"     /'//    \ 

Mais  ,  fur  ton  fort ,  il  veut  que  je  réclaire.         k\i  wffv* 
Ecoute-moi  :  |r 

Une  jeune  beauté  moins  fiere,  &  plus  fenfibîe  >  )J 

Te  prépare  un  bonheur  paifib)«,  h 

\Et  fon  cœur,  que  l'amour  n'a  formé  que  pour  toi  t| 
En  recevant  tes  vœux  ,  va  t'engager  fa  foi.  ^ 

■*•■  (  Les  portes  fe  referment .  ) 

ÇArfene  paroît  confondue  e  Alcindor ,  prejque  immobile  ,  regarde 
Arfene  &  Joupire.  ) 
ARSENEjà  part. 
Mon  fort  m'accable. 

A   L   1-N   E,   fvbfctvant ,   à  part* 
Elle  refte  étonnée  : 
Une  autre  épreuve  ,  &  plus  terrible  encor , 
Fera  bientôt  regretter  Alcindor. 

(  haut  ,  &  entraînant  Alcindor.  ) 
Obéiflez.  à  votre  deftinée. 
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SCENE     X. 

QA   R   S   E  N   E  ,  feule. 
U'ai-ie  voulu  ?  fuis-je  plus  fortunée  ? 
Cruelle  Aline  !  Ah!  reprends  tes  bienfaits! 
De  ta  faveur  voilà  donc  les  effets! 
Non,  non,  jamais  elle  ne  m'a  chérie. 
Dans  tous  mes  goûts  elle  me  contrarie; 
Et  fa  rigueur  qui  me  pourfuit  encor, 
Veut  m'enlever  jufqu'au  cœur  d'Alcindor. 
T^u'û  m'aime  ou  non,  qu'importe  à  cette  Fée? 
|De  mes  tourmens  ,  fe  fait- elle  un  trophée  ? 
.,#11  m'abandonne ,  il  fuivra  d'autres  lois. 
I  De  quels  tranfports  ai- je  l'ame  faille  ?         m 
O  Dieux  !  mon  cœur  pour  la  première  fois, 
Eprouve  donc  l'affreufe  jaloufie  , 
Et  fans  aimer  !  où  s'égarent  mes  vœux  ? 
Me  voilà  feule,  &  loin  de  tous  les  yeux, 
Abandonnons  ce  féjour  odieux. 

Fin  du  troifieme  Acte. 

ACTE      IV. 

Le  Théâtre  repréfente  un  dêfert  affreux,  entrecoupé  de  rochers  , 
d'où  fe  précipitent  des  torrens  ;  dans  le  fond  eft  une  epaijfe 
forêt .  avec  une  cabane  de  Charbonnier. 

*.-—-_  ^^yj2^-zrsrrrr:----~'-m--r^ 

SCENE     PREMIERE. 

ARSENE,  feule,  i 
Ariette. 
„  ,  U  fuis-je?  Quelle  nuit  profonde! 
Malheureufe  !  où  porter  mes  pas  \ 
L'orage  ,  le  tonnerre  gronde....   - 
Quel  bruit  !  quels  terribles  éclats. 
Aline,  Aline,  hélas  !  pardorrlle....    . 
Au  feu  redoublé  des  éclairs, 
Je  ne  vois  que  d'affreux  déferts  , 
Des  torrens....  La  mort  m'environne. 
CL,  tonnerre  tombe  fur  un  arbre  ou  il  brife.    Arfene  pouffe  m  en 
i  perfaatjejeue  a  genou,  ,  fi  couvre  le  v.fige  dune  matn  ,  6 
étend  l'autre  vers  le  Ciel.) 

(  AprhmLê  filence  ,  pendant  lequel  forage  cefe  >    &  le  temps 
v     r  s 'éclairât  infenfiblement.  ) 

Je  me  meurs  !  Aline  m'abandonne  ; 
Je  vais....  finir  mes  triftes  jours. 
(Elle  aperoitun  ouçs  oui  traverfe  le  Théâtre  pour  régner  l* 

forêt.  ) 

Un  monttre  !  Au  fecours  S  Au  fecours  . 


O 
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Au  fecours  !  La  mort  m'environne  ! 
Au  fecours î  Au  fecours  î  Au  fecours/ 

— «yy^ = y% 


SCENE     J  I. 
ARSENE,    UN    CHARBONNIER. 
LE  CHARBONNIER  ,  chantant  &  ffflant  au  loin  fans  êtrevu. 

EH!  nargue  du  chagrin. 
Nous  aurons  du  bon  vin. 
ARSENE. 
J'eotrads*...  Je  vois  venir.... 
( Les  paroles  quelle  dit  enfuite  font  chantées  &  fe  joignent  a  la 
chanfon  du  Charbonnier  ;  ce  qui  forme  une  efpece  de  Duo.  ) 
A  l'aide  !  fauvez-moi. 
LE  CHARBONNIER  ,  défend  d'une  colline  ,  un  bâton  d'une 
main  3   une  lanterne  de  l'autre. 
Eh  !  nargue  du  chagrin  , 
Nous  aurons  du  bon  vin. 

ARSENE. 
Prêtez  l'oreille  à  ma  voix  gémiiTante. 

LE    CHARBONNIER. 
L'orage ,  le  tonnerre 
Font  mûrir  le  raifin. 

A  R  S  EN  E. 
Venez  difliper  mon  effroi. 
LE    CHARBONNIER. 
Nous  aurons  du  bon  vin  ; 
Nous  boirons  à  plein  verre. 
Eh!  nargue  du  chagrin, 
Nous  aurons  du  bon  vin. 

ARSENE. 
Je  fuis  foible....  je  fuis  mourante. 
LE    CHARBONNIER. 
Heu  ?  qui  va  là?  qu'eit-ce  que  j'aperçois  ? 
C'eit  une  femme  ! 

ARSENE. 
Hélas!  qui  que  ru  fois» 
Par  charité,  viens  adoucir  ma  peine. 
Vois ,  en  pitié  ,  le  malheur  qui  me  fuit  ; 
Je  fuis  tremblante  ,  égarée  ,  incertaine, 
Et  je  ne  fais  où  palier  cette  nuit. 

LE     CHARBONNIER,  l'examinant. 
Où  la  paiTer?  parbleu  !  dans  mon  réduit. 
Elle  elt  drôlette,  &  faite  de  manière.... 
RalTurez-vous.  (  à  part.)  J  aurois  grand  tort,  mi  foi , 
De  Texpofer  à  la  dent  meurtrière 
Des  ours  ,  des  loups.  (  haut.  )  Je  n'ai  qu'une  chaumière  ', 
Mais  vous  aurez  un  bon  gîte  chez  moi. 

ARSENE. 
Un  tel  bienfait  aura  fa  récompenfe. 

D  1 
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Oui,  foit  certain  de  ma  reconnoiffance. 

UCHARBONNIER, 
»   Py  compie  bien  g  mais  ,  dires- moi  donc  i 
»   En  ce  dcfert  ,  fi  teune  &  fi  bien  mife  , 
»  Que  cherchiez-vous?  Quel  étrange  démon 
r>.  Vous  fait  aller  dans  cet  état  de  crife  , 
»    Pendant  la  nuit,  à  pied  ,  fans  compagnon  ? 
»    An  coin  du  bois  vous  voyez  ma  maifon. 
»  Çà  ,  donnez  moi  votre  bras,  ma  mignonne.. 
»   Or,  recevra  fa  petite  perfonne 
a>   Comme  on  pourra.  J'ai  du  lard  &  des  oeufs. 
»   Toute  Françaife  ,  à  ce  que  j'imagine  , 
»   Sait  bien  ou  mal  faire  un  peu  de  cuifine  : 
y   Je  n'ai  qu'un  lit,  c'eft  affez  malheureux, 
»   N'^ii  il  pas  vrai?...  Qu'eft-ce  qui  vous  chagrine? 
Tout  ce  que  j'ai,  je  l'offre  de  bon  cœur , 
Et  fans  façon. 

ARSENE. 
>■—■■«.  -Vous  penfez....  quelle  horreur! 

LE    CHARBO-NN.IE  P, 
Au  demeurant  la  chère  fera  bonne. 
J'aime  la  joie  ;  &  quoique  Charbonnier,, 
Je  fwîs  content ,  la  gaieté  m'environne; 
De  l'univers  je  me  crois  le  premier  ; 
Le  feul  chagrin  qui  trouble  un  peu  mon  ame  « 
fcit  le  regret  d'avoir  perdu  ma  femme  : 
La  pauvre  Jeanne.'...  Il  ne  lui  manquoit  rien  -% 
Et  je  l'aimois  ce  qui  s'appelle  bien. 
Mais  ,  voyez-vous,  flere  d'être  chérie, 
Par  fon  caprice  &  fa  bizarre  humeur  â 
Eile  mettoit  le  ménage  en  rumeur, 
Je  n'aime  pas  que  l'on  me  contrarie. 
Il  fiUt  avoir  pour  moi  de  la  douceur. 
Je  fuis  têtu ,  quelquefois  je  m'emporte 
Sans  réfléchir  ;  mais  primer  efi  mon  goût , 
Je  n'entends  point  que  ma  femme  fur- tout 
Manque  au  refpect  que  je  veux  qu'on  me  porte.. 

ARSENE,  a  part. 
Qu'il  çft  brutal  ! 

LE    CHARBONNIER, 
De  dépit  elle  eft  morte  , 
Et  tout  exprès  encor  pour  m'afRigerj 

(  gaiement,  ) 
Mais  je  vous  vois,  la  perte  eft  réparée; 
Vous  me  plaifez. 

ARSENE. 
O  Ciel  !  à  quel  danger  !.... 

L  E    C  H  A  R  B  O  N  N  I  E  R, 
I!  ne  faut  pas  faire  la  mijaurée. 
Tranquillement  ne  pem-pn  s/acçoicler  ? 
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3?  fuis  chez  moi,  vous  êtes  égarée, 
Par  conféquent  vous  me  devez  céder* 
ARSENE. 

Qui?  moi,  céder* 

LE    CHARBONNIER. 
Êtes- vous  mariée  ? 
ARSENE. 
Que  vous  importe? 

LE,    CHARBONNIER,, 
Ayez  le  ton  plus  doux  , 
Si  vous  voulez  que  je  fois  votre  époux, 

A  R  S  EN  E, 
Puis-je  à  ce  point  me  voir  humiliée  ! 

LE    CHARBONNIER. 
Dans  vos  regards  j  aperçois  du  dédain..,. 
Je  n'aime  point  qu'on  foit  impertinente^ 
Répugnez-vous  à  mç  donner  la  main? 
ARSENE. 
Très-fort.  t   • 

LE    CHARBONNIER. 
Eh  bien  !  vous  ferez  ma  fervante. 
ARSENE. 
Votre  fervante  ! 

LE    CHARBONNIER. 
Eh ,  mais  !  il  le  faut  bien. 
De  deux  partis ,  qu'enfin  je  vous  propofe, 
Lequel  vous  plaît?  je  ne  vous  gêne  en  rien? 
Mais  il  faut  être  utile  à  quelque  chofe. 
ARSENE, 
Apurement  vous  êtes  bien  grofiîer. 

LE    CHARBONNIER, 
Je  fuis  poli,  moi,  comme  un  Charbonnier. 
Ariette. 

Voici  quel  eft  mon  caractère  : 
Quand  on  veut  me  faire  la  loi  , 
Les  vents  ,  la  grêle  ,  le  tonnerre  » 
Sont  moins  redoutables  que  moi  ', 
Je  me  ris  de  toute  la  reirc  , 
Dans  ma  cabane  je  fuis  Roi. 

Soyez  amufante  , 

Soyez  complaifantc, 
Je  ferai  toujours  en  gaieté. 

Je  danfe  ,  je  chante  , 

Mon  ame  eit  comenre  , 
Quand  on  cède  à  ma  volonté. 
Ici  vous  n'aurez  d'autre  affaire 
Que  de  m'aimer  ,  me  fervir  &  roui  taire. 

Oui  ,  oui  y 
Je  me  ris  de  toute  la  terre  ; 

Oui  ,  oui , 
Charbonnier  eft  maître  chez  lui. 
Si  vous  voulez  me  fausfaire  ; 
Si  vous  voulez  toujours  me  plaire» 
Nous  vivrons  toujours  en  paix. 


3o  I  A    B  E  L  L  E    ARS  E  N  E0 

Mais 
Je  vous  ai  dit  mon  cara&ere: 
Quand  on  veut  me  faire  la  loi  , 
Les  vents ,  la  grêle  ■>  1=  tonnerre  , 
Sont  moins  redoutables  que  moi  j 
Je  me  ris  de  toute  la  terre  , 
Dans  ma  cabane  je  fuis  Roi. 

A  K  SE  N  E. 
Peut-on  plus  loin  porter  l'excès  d'audace  ? 

LE     CHARBONNIER. 
Hein  ?  quoi  ?  plait-il  ?  vous  faites  la  grimace  / 
Je  vous  crois  fiere.  Oh  !  fi  je  vous  déplais. 
Vous  êtes  libre  ,  &  ït  vous   débarrafie 
De  ma  figure.  Adieu  ,  dormez  en  paix. 

Adieu ,  bon  foir. 

ARSENE. 

.^  Eh  •  de  grâce  î  de  grâce. 
1  E    CHARBONNIER, 
Eh  !  non  ,  pourquoi  \  je  vous  gêne  ?  vous  laffe* 

ARSENE. 
Reliez.  (  a  pan.  )  Que  dis-je  ? 

LE    C  H  A  R  BON  NIE  R. 
Eh  bien  !  décidez-vous. 
Je  ne  fuis  pasfi  méchant  que  les  loups. 
ARSENE. 

Je  vous  fuivrai. 

LE    CHARBONNIER. 
Vous  voilà  plus  foumife. 
»  Quand  on  a  peur ,  tout  orgueil  s'humanife. 

(  11  appelle  fes  garçons.  )  1 
Hé  î  la  Forêt ,  Robert,  Dubois  ,  Silvain. 

(  à  Arfene.  ) 

Ce  font  les  gens  qui  font  à  mon  fervice. 
Je  veux  qu'ici  chacun  vous  obéifle. 
Holà/  Dubois,  Robert.  J'appelle  en  vain  . 
Ces  coquins-là  tardent  bien  à  paroître. 
Oh  !  je  le  vas.... 

SCENE     I  I  L 
ARSENE»,  LE  CHARBONNIER.  SILVAiN, 

LA  FORET,    DUBOIS,    ROBERT. 

SILVAIN. 


M, 


_E  voilà. 

ROBERT-, 
Me  voici. 
DUBOIS. 
Que  voulez-vous  ?l  a    p  q  r  £ 

Que  vous  plaît-il ,  not  Maure  * 
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U    CHARBONNIER. 
Au  premier  mot,  je  veux  être  obéi. 

SILVAIN,    tremblant. 
Oui. 

LE    CHARBONNIER. 

Toc  ou  tard  il  faudra  que  j'affomme 
Quelqu'un  de  vous. 

ARSENE. 

Ah,  quel  homme  !  quel  homme! 
LE    CHARBONNIER. 
Ça  ,  mon  fouper  3 

ROBERT. 

Sera  prêc  dans  Pinftant. 
LE    CHARBONNIER. 

Quoi  !  pas  encore  ?  Eft-ce  ainfi  qu'on  m'attend! 
Dépêchez-vou*.  Un  couvert  pour  Madame. 
Refpec~tez-la  ;  c'ellma  douzième  femme. 


SCENE     IV. 
LE     CHARBONNIER,     ARSENE, 

EL  E    CHARBONNIER. 
N  attendant,  repofez-vous  ici  , 
L'air  eit  plus  frais  ,  le  ciel  cil  éclairer. 
ARSÈNE. 
Si  vous  vouliez  avoir  Ja  complaifance 
D'écouter... 

LE    CHARBONNIER. 

Qu'elt-ce?  en  deux  mots,  finiflez. 
ARSENE. 
Vous  ignorez  mon  rang  &  ma  naiflance. 
Je  fuis. . 

LE     CHARBONNIER,  gracieufement. 
Jolie  ,  &  pour  moi,  c'eft  affez. 
ARSENE. 
La  Fée  Aline  eut  foin  de  mon  enfance. 

LE    CHARBONNIER. 
Aline  ou  non  ,  qu'importe  ? 

ARSENE. 
Mais... 
LE    CHARBONNIER. 
Eh  bien  ! 
ARSENE. 
Sansmeconnoîttre... 

LE     CHARBONNIER. 
Oh  !  cela  n'y  fait  rien  , 
Apres  la  noce ,  on  fera  ennnoiffaneç. 


f* 


È  A    B  E  t  L  È 

Ariette 
ARSENE. 

/Ah  !  refpe&ez  mon  deftin 
rigoureux. 

Ayez  un  cœur  fenfihle  & 
généreux. 

N'abufez  point  de  Ton  mal- 
heur extrême  > 

Il  eit  fî  doux  de  faire  des 
heureux  \ 

En  obligeant ,  on  s'oblige 
foi- même. 

Si  yous  m'aimez  ; 


/ 


mon 


deftin 


ARSENE; 

EN      DUO. 

LE    CHARBONNIER, 
Votre  fort  n'eft  point  rigou* 

rèux  , 
Puifqu'il  eit  vrai  que  je  vous 

aime. 
Il  eft  bien  doux  de  faire  des 

heureux  ! 
Je  trouve  bon  votre  fyflême  : 

En  obligeant  ,   on    s'oblige 
foi- même. 

Hâtez-vous  donc  de  répon^ 
dre  à  mes  vœux. 
Oui*  parbleu  ,  je  vous  ai- 
me , 

Votre  fort  n'eft  point  rigou* 
reuX  , 

Puifqu'il  eft  vrai  que  je  vous 
aime. 

Je  goûte  fort  votre  fyltême. 

Il  eft  bien  doux  de  faire   des 

heureux  ; 
Mais  en  commençant  par  foi- 
même. 
E  N  E,  avec  beaucoup  de  retenue, 
C'eft  l'amour  feul  &  non  l'autorité  , 
Qui  de  mon  fexe  adoucit  la  fierté. 
-Ï7àmant  fupplie  &  n'agit  point  en  maître.  r 

Par  les  égards 3  le  refpecl:  ,  la  douceur, 
ATvec  le  temps  il  fait  gagner  un  cœur. 
Efpérez  tout  de  vos  foins ,  &  oeut-être.... 

LE    CHARBONNIER, 
Moi,  comme  un  fot,  aimer  avec  fadeur  ! 
Ces  agrémens  qui  te  rendent  fi  belle  , 
Si  fiere...  dis  ,  font-ils  formés  pour  toi  ? 
Non,  c'eft  pour  l'homme  A  or  ,  j'en  fuis  un  ,  je  croî , 
Donc  y  j'ai  des  droits  ;  ne  fois  pas  fi  rebelle. 
Allons  /allons,  cher  tréfor  de  mon  cœur  , 
Plus  de  fouci ,  foyons  de  bonne  humeur. 
Embraflons-nous.  Qu'avez-vous ,  chère  amie  f        -  f 

Vous  pâlilTez. 

ARSENE,    effrayée. 
La  fatigue  ,  h  peur... 
LE    CHARBONNIER,./  part. 
La  pauvre  enfant  eft  prefqu  évanouie. 

(  Haut.  ) 
Affeyez-vous. 

(Ulafait  ajfeoirfurun  banc  degaion  auife  trouve  auiledd'un  rocher.  ) 

Prenez 


Ah  !  refpefte; 
rigoureux  ; 

Ayez   un   cœur    fenfible  & 
généreux. 

N'abufez  pas  de   mon  mal- 
heur extrême  -, 

il  eft  fi   doux  de  faire  des 
heureux  ! 

En  obligeant  ,  on   s'oblige 
foi-même. 
— — ft~R  S 
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Prenez  foin  de  vos  jours. 
A  H  S  E  N  E. 

^'Trf'HARBONNIER.V- 
Son  état  nvintérefle. 
(  Haut.  )  A 

Hé  bien!  chez  moi  vous  ferez  la  mamelle  ; 
Je  fais  fermem  de  vous  chérir  toujours  ; 
Courage...  on  va  vous  donner  du  fecours. 

(  Il  fort  en  courant  vers  fa  chaumzee.  ) 

S  C  E  N  E      V. 

DA  R  S  E  N  E  ,  feule. 
E  mon  malheur  faurois  tort  de  me  plaindre  , 
On  m'a  prédit  ce  que  j'avois  à  craindre» 
"  """tit  brave*  j'ai  caufé  mon  tournant, 
,.  étant  les  ?œu*  d'un  tendre  amait. 
epoufl^it  1*  bonheur  de  ma  vie.     „     f 
IÉSut_pe?<hkQueUe  «toit  mon  ervie  . 
éias  !  trop  latd  mes  yeux  fe  fonteuverts. 
(  E'.le  fe.leve.  ) 
Ne  puis- je  p*s  sortir  de  ces  défer-'S  ? 

Voyons. . .  cherchons.  . -  d  waUS  v<zns) 

{Elle  monte  fur  la  cime  du  rocher  ,  tt  porte  la  vu* 
Il  n'eii  iucuneiflue. 
ieu  !  }«  fuccombe  ,  &  mon  ame  abattue. . , 
her  Alcindor  ,  ton  amour  outrage... 
r'ar  mes  regrets  tu  n'es  que  trop  venge. 
0«j     ie  t'aimois. .  c'eft  cet  orgueil  extrême  , 
Qui  fut  tou-ours  fi  contraire  à  moderne. 
Dois-je  fubir  mon  déplorable  fort  l 
Ah  !  je  n'ai  plus  d'autre  efpoir  que  la  mort. 
+   (Elle  s'appuyef.r  le  rocher^  paroits^anouir,    'J-fj** 

Théâtre  change  cV   repréfente   ««^^&^aS/X/^ 
fejlons  &  de  guirlandes,  &  prêt  pour  une  Fetenupuale.  Arjenc 

fe  trouve  fur  un  riche  canapé. 

SJC-£N  È\D  E  R  N  l  H  R  E. 
ARSENE.  AUNE,  AlflNOOR  .  AJTTUK  .  DAMES 

___^&   CHEVAL1EKS  ,  chantons  tf  donjons. 
M0P*  im  -    ^r»>*-*— .^  ...v.  t« -..//c  a  A  'lent* 

A    I-   C   I   N'D  O   R  ,  courant  fe  précipiter*^  ■  ^Ui  J 


Econnoiffez  l'amant  qui  vous  adore. 
ALINE. 


VodVz-  vous ,  il  n'eft  pas  temps  cr  cor?.  i 

i    (  E(ie\fait  retirer  dans  le  fond   du  Théâtre.  Arfene   revu- 
\        elle  peu  a  peu  y  pendant  qut  l'on  chante  en  Jour  t  me    le   (.*«< 
Juivant.  ) 


$4 


\L  A 
Trie 


BELLE    A  R  S  E 

LE    C  H  OE  U  R. 

iomphez  ,  tendre  Alcindor  , 
Triomphez  x  l'amour  vous  couronne. 
Triomphez  ,  terrdie  Alcindor  y 
\  Un  cœur  qu'il  doune 


X  E 


ïùkv 


\Eft  un  ireior. 
Da^  cette  journée  , 
(;;!  Un\pUX    hymenée^ 

Danyette  jouruée , 
FormWos  nteudst 
Et  fa  chàne  fortunée 
four  toujkuts  vous  tencf  heureux-. 

ARSENE, 
ift-ce  une  erremde  mon  ame  éperdue  ! 
Cù  me  trouvé-je\&  qui  frappe  ma  vue  ? 
rour  qui  ces  chant; ,  cette  pompe,  ces  jeuxt  • 

ALINE. 
Pour  Afcindor;  il  femarie. 

U  S  E  N  E. 
.       ■- .  \      O  Dieux  l  K  ♦ 

Alcindor!  lui?  (à  part.)  Je  fuis  défefpérée,  A^ 
fC^p  *  L  1  N  £.  <V 

/hxcufez-mof ,  je  vous  ai  retirée 
I  Four  un  moment  d'un  féjotr  plein  d'attraits  3 
f    Où  les  déflrs  font  toujours  Satisfaits  T 
Mai*,  tfnce  >our ,  votre  augafte  préfence, 
Doit  honorer  les  noces  d'Alciador. 
Ln  Charbonnier  gémit  de  votie  abfence, 
Je  vais  vous  rendre  à  fon  impatience. 
Demain  >  ce  foir  ,  vous  reprendrez  l'eflbr* 

r        -,  ARSENE. 

Vous  m  accablez.  Ah  î  ma  chsre  marraine î 
Quoi  !  votre  cœur  peut  joute  de  ma  peine  ! 
Ah  !  par  pitié. . .  fi  je  fus  ju/quyaIors 
Impéri«ufe,  &  trop  enorgueillie, 
•k  m'en  reoens  >  fa°*  '^'en  croire  avilie  5. 
L'ame  s  eleve  en  avouant  fes  torts. 

ALINE. 
Voila  l'orgueil  que  je  trouve  excufablc  ; 
Tout  autre  égare  &  devient  mépnïal  le. 
A^ais  Alcindor ,  cet  amant  rebuté. .  . 
Prenez  donc  part  à  fa  félicité. 
-  .  A  R  S  £  lv  B. 

j     ^pargnez-moi  -  i^L^^fa  haine. 

oans  J»«MKK  ,  j'étouffe  ma  douleur. 
j  ,    à  Alcindor.  ) 

\     Ah  !  11  Fob,et  de  vos  vœux  a  mon  cœur  , 

Vous  n'aurez  point  à  regretter  Arfene. 
V  Vivez  heureux  &xplaignez  mon  malheur. 
\^y  -^—"*  A  L  I  N  E  ,  a  Arfene. 

1  A  %      ïe  lui  procure  une  femme  charmante  > 
/  *\       Plus  belle  erj0»r  par  fa  (implicite , 


i 

m*.  1 
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Dpuce,  attentive,  honnête,  prévenante  : 
La  madetf  ic  embellit  la  beauté. 
—  ARSENE. 

Je  veux  la  voirj  j'en  aurai  le  courage. 

(  a  Aline.  ) 
Je  lui  dirai  :  çonnôiiTez  l'avantage 
De  poiféder  le  cœur  de  cet  amant. 
J'ai ,  par  orgueil ,  méprtfé  ton  hommage  \ 
Inftruifez-vous  par  mon  égarement. 
Eh  I  quel  mortel  eft  plus  digne  qu'on  l'aime  ? 
Qu'il  vous  foit  cher  comme  il  Tell  à  moi-même. 
{  Arfinc  prononce  d'une  voix  plus  bajfe  la  fin  de  ce  vers  y   en  cet* 
:._^ckant  fa  confufion  &  fes  larmes  dans  le  fein  d? Aline  :   elle  fi 
retourne  enfuite  du  côté  d'Alcindor  >  &  lui  dit  :  ) 
Epoufez-la  .  je  l'ai  trop  mérité.. . 
Ai-je  des  droits  pour  en  être  jaloufe  l 
Cher  Alcindor  ,  l'excès  de  vanité. .. 

ALC1NDOR. 
Quel  changement  r 

A  L  I  N  E  ,  vivement.  4  « 

C'eit  donc  toi  qu'il  époufe»  \Vf 

Oyi ,  llvoilà  cette  jeune  beauté  r  L 

Cé\c^éur  fenfible&  noble  fans  fierté,  JgA 
'  S°jWangement  cil  lefens  de  l'Oracle. 
E^fehumeflt  gourez  la  volupté  ; 
1  -us  n>ave^plus  à  craindre  aucun  obltacle 

■     ^Arj?F~J    -  iD.oKwTguëm-:"        ^ 
u  m  accur  :/>,  A'»        '         .  &  ,  •  ,<n**i 

t'éprouvois  pov/r  fëtVe  ton  bonheut. 
''.ARSENE,  avec  unejurp>  c     ,aele 
'entends- je  ?  *  " 

C  1  N  DOR,^îw"  /^  vfr  ^    i  "*» 

Arfcne  >  o  ma  divine  Avfene  i    Jk"* 
Pardonnez  vous  à  ces  traits  orTenfans  , 
Que  démcntoît  le  trouble  de  mes  fens  ! 
'  Aurois-je  pu  former  une  autre  chaîne  ? 
W\h!  que  mes  vœux  ne  foient  point  rejetés,  j 
[Que  mes  Cojpirs  eifin  foient  écoutés. .  . 

*         (  îi  fi  ieSi  a  fes  gM°ux*  ) 

C'elH  vos  pieds.  .  *      j 

A  R  S  E  h  E  ,  /'  relevant  G»  /«/  don\ 

Sois  mon  fouverain  maître  , 
Je  fuis  à  toi ,  je  vis  un  nouveau  jour  ; 
Je  me  creyois  apdeiTus  de  mon  être. 
1    Dieux  !  quelle  freur  !  il  me  manquait  l'amour  A 
Lt  c'eft  toi  fcul  ui  me  le  fais  connoître.         -^Jiw- 


ï 


A  L  I  N  E 

Que'fallorWUiûn  cœCï  »  1  Qu14  voulut  ,1 
uTTSWcASb**  &  qu'Aicind,Jt  lui  plfil^-  7 


jg  LA    L,E  LIE    ATI  S  EN  E-,  &c. 

Confierons  toujots  les  deux  extrêmes , 
Pour  nous  fixer  au  point  qui  nous  convient  \ 
Et  confervonseequi  nous  appartient,. 
Sans  nous  livrer  a  d'i^prudens  fyitérties. 
\J»  faee  a  dit  :  »  -Rien  ri'eft  plus  périlleux 
„  Oue  de  quitter  le  bien  pour  être  mieux- 
*'  y  ARSENE. 

Ariette. 

JYj  donc  tout  ce  que  je  défire  ; 

Alcindor  fera  mon  bonheur. 

Si  je  peux  régner  fur  Ton  cœur , 

Je  neveux  ïamais  d'autre  empire, 
ALCINDOR. 
Ceft  à  vous  de  régner  fur  moi. 

a  r  s  e  n  e; 

Vous  îégnerez  encore  plus  fur  moi-même» 
ENSE  M  B  L  E. 
Je  Cuivrai  toujours  votre  loi  , 
C'ett  à  vous  de  régner  fur  moi. 
Obéir  à  ce  que  Ton  aime  , 
il  n'eft  point  d.  plus  douce  loi. 

Vous  régnerez  rouiours  fur  moi  , 
Et  ce  fera  mon  bien  fupïêroe. 

LE    CHOEU  R. 
'Triomphez  ,  Arfene  ,  Alcindor  , 

1     Tovs  les  dei'x  l'amour  vous  couronne  » 
Le  plus  gsand  bien  ,  le   plus  rare  tréfor  , 
Lit  un  cœur  que  'V.mo-^r-^  donne 

„       A  ce    foprêooes. 
»A  i  i •-.-.» s ,  diadème  * 

Puiffance  K.-prême  , 
.     Vous  n'êtes  rStti. 
Où  a  tout  lorfque  l'on  aime  ; 
L'amour  feul  eft  le  vrai  bien. 
A  R  S  E  N  E  >  A  L  C  I  N  D  O 

D  u  o. 
Tenû;e  amour  ,  unis  nos  coeurs , 
Et  ,   dans  tonfein  ,  confonds  nos  ame: 
Tendre  amour  ,  unis  nos  cœurs-, 
Pour  nous  tes  flammes 
Sont  des  faveurs. 
LE    C  H  OH  U  R. 
A  l'amour  livrez  vos  coeurs  , 
Tendre  Alcindor  ,  charmante  Arfne 
A  l'amour  livrez  vos  cçeurs  -9 
«Qu'il  vous  enchaîne 

Avec  des  rieurs.  (3 

FIN. 
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